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X_jE  3 du  mois  d’Août  de  l’année  dernière , j’ai 
fait  une  motion  tendante  à prévenir  l’anéantif- 
fement  du  Pouvoir  exécutif  9 fi  néceffaire  au 
maintien  de  l’ordre , hors  duquel  il  n’y  a point 
de  liberté.  L’on  a jugé  à propos  de  n’adopter  de 
ma  motion  que  le  ferment  militaire  9 que  je 
n’y  avois  ajouté  que  dans  la  vue  de  concilier  la 
liberté  publique  avec  les  moyens  que  le  Pouvoir 
exécutif  doit  être  le  maître  d’employer  pour 
rétablir  ou  maintenir  l’ordre  public.  Mais  il  efl: 
des  perfonnes  tellement  aveuglées  par  l’amour 
de  la  liberté  ? que  je  tremble  qu’elles  ne  nous 
précipitent  dans  le  defpotifme  dont  elles  ont 
une  fi  fainte  horreur. 

Au  mois  de  Septembre  je  propofai  de  former 
un  Comité  Militaire  9 chargé  de  préfenter  des 
bafes  d’après  lefquelles  le  Pouvoir  exécutif  don- 
nerait un  nouvel  être  à l’Armée  9 que  je  voyois 
en  fufion.  Après  trois  femaines  d’attente  & de 
débats  9 ma  motion  fut  enfin  décrétée  ; mais 
prefque  toujours  feul  de  mon  avis9  mes  opinions 
ont  refté  fans  influence. 

Au  moment  où  je  me  fl  a trois  qu’on  décrété- 
roit  enfin  quelque  chofe,  de  nouvelles  motions  5 
de  nouveaux  projets  femblent  nous  rejeter  au 
premier  jour  où  il  fut  queftion  de  l’Armée  ; 
& le  retard  que  leurs  auteurs  occ  afionnent  m’ef- 
fraie autant  que  le  réfultat  qui  doit  émaçiex 
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de  leurs  diverfes  théories , parce  que  plus  l'at- 
tente d’un  fort  fe  prolonge , plus  l’impatience 
de  le  connoître  s’accroît , & fait  porter  un  juge- 
ment plus  févère  fur  ce  qu’on  nous  a fait  ache- 
ter par  les  agitations  d’une  longue  incertitude  ; 
& que  fi  des  Praticiens  , dénués  d’intérêts  per- 
fonnels  & du  fol  amour-propre  5 fe  rallient  fa- 
cilement au  centre  commun  de  l’expérience, 
des  Théoriciens  5 au  contraire  , manquant  de 

f>oint  de  réunion , s’égarent  dans  le  vague  de 
'imagination , & ne  produisent  que  de  ces 
fyftémes  où  le  nombre  des  incohérences  donne 
celui  des  conceptions  qui  y ont  contribué. 

Plaife  au  Ciel  que  je  me  trompe  encore , & 
que  ma  prévifion  foit  fautive  ; mais , pour  l’ac- 
quit de  ma  confcience  , j’ai  cru  devoir  rendre 
public , par  la  voie  de  l’impreffion , ce  que  je 
ne  puis  parvenir  à dire  à la  Tribune. 


PROJET  DE  DÉCRET 

SUR 

LA  CHOSE  MILITAIRE, 

PRÉCÉDÉ 

D’UN  DISCOURS, 

Par  M.  le  Baron  FÉLIX  DE  WIEPFFEN,. 
Député  de  Caen. 


Messieurs, 


Je  ne  monte  pas  à la  Tribune  pour  réfuter , une  à une 
des  proportions  qui  me  femblent  de  véritables  hérélîes 
militaires;  je  vais  les  combattre  en; maffev parce  que  cela' 
fera  plus  court,  & parce  qu’il  en  eft  même  plufieurs  qu’il 
feroit  dangereux  d’y  difcucer  ; car , ce  que  quelqu’un  a 
dit  du  peuple,  peur  , en  changeant  un  feul  mot,  tout 
auili  bien  s appliquer  à l’Armée  , qu’il  eft  plus  aifé  d’éga- 
rer que  dorganifer  : & ce  n’eft  pas  d’une  organifatiom 


d’Armée  que  vous  avez  chargé  votre  Comité  Militaire  • 
c’eft  de  vous  préfenter  des  baies  d’après  lefquelles  le  Pou- 
voir exécutif  devra  organifer  l’Armée  comme  il  le  jugera 
bon. 

Voilà,  Meilleurs , la  million  que  vous  avez  donnée, 
la  feule  million  que  vous  avez  pu  donner  à votre  Comité 
Militaire  , parce  que  l’organifation  d’une  Armée  devant 
être  la  fa  vante  combinailon  d’un  génie  militaire  , elle 
appartient  à un  feul , à celui  entre  les  mains  duquel  la 
Nation  aépofe  la  force  défenfive  de  l’Etat  contre  les 
ennemis  de  l’Etat. 

Les  bafes  qu’il  ,vous  convient  de  déterminer  font  con- 
nues ; elles  font  (impies  , elles  font  conâitutionnelles  , elles 
font  à la  portée  de  tous  les  efprits  ; il  n’efl:  pas  nécelfaire 
d’être  Militaire  pour  les  juger  avec  connoiffance  de 
caufe. 

Les  meilleures  qui  vous  ont  été  propofées  font  de 
MM.  Lameth  &•  de  Noailles  , quoique  je  n’adopte  pas 
tous  les  articles  propofés  par  M.  de  Noailles , & que 
j’eufîe  déliré  qu’il  n’eût  pas  ajouté  un  mode  au  fond  de 
quelques  autres  ; mais  au  moyen  d’une  légère  réforme 
que  je  me  permettrai  de  vfaire  à fon  Décret , & en  déga- 
geant certains  de  les  principes  des  parties  hétérogènes  qui 
les  défigurent , je  n’en  ferai  peut-être  que  plus- d’accord 
avec  ce  qu’il  vous  eût  offert , s’il  n’a  voit  pas  eu  des 
coopérateurs. 

j’ai  dit  que  la  détermination  des  bafes  appartenoit 
au  Pouvoir  légiflatif,  & l’organifation  au  Pouvoir  exé- 
cutif^ ét  j’ajoute  que  pafler  cette  ligne  de  démarcation 
qui  fépare  les  Pouvoirs,  feroit  blelîer  les  principes  que 
vous  avez  établis , renverfer  l’ordre  de  chofes  que  vous 
vous  efforcez  de  fixer,  & vous  engager  dans  un  laby- 
rinthe de  détails  d’où  il  ne  fortiroit  , qu’une  monf- 
tr ue  ufe  production  qui  feroir  le  défefpoir  de  cette  Armée 
dont  vous  defirez  fi  vivement  faire  le  bonheur. 

S’il  eli  vrai , comme  l’a  dit  Montefquieu  > que  les  plus 
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grandes  têtes  fe  retréciftènt  en  fe  raffemblant , c’eft  fur- 
tout  dans  la  difcuftion  d’un  fujet  inépuifable  en  détails. 
S’il  eft  vrai  que  les  fept  avortons  de  Conftitution  mili- 
taire qui,  depuis  la  paix  de  17(53  , ont  convulfionné  l’Ar- 
mée jufqu’à  l’épuifement , Ôc  qui  ont  toutes  été  l’ouvrage 
de  plufteurs , viennent  encore  à l’appui  de  la  fentence  de 
Montefquieu , il  eft  facile  de  préjuger  quel  ouvrage  éma- 
neroit  d’une  Aftemblée  aufli  nombreufe  que  la  nôtre , 
dont  les  huit  dixièmes  des  Membres  qui  la  compofent , 
n’ont  pas  la  connoiftance  des  premiers  élémens  de  l’orga- 
nifation  d’une  Armée  , d’une  organifation  où  il  n’eft 
pas  un  feul  objet  de  détail  d’une  feule  arme , qui  n’ait 
fa  reftemblance  & fa  diftemblance  avec  l’objet  de  détail 
correfpondant  d’une  autre  arme j des  rapports  immédiats 
ou  médiats  avec  des  objets  de  la  plus  haute  importance  , 
ôc  dont  l’œil  de  la  pratique  feul  voit  l’enchaînement. 

Oui  5 quand  je  longe  que  , pour  vous  empêcher  de 
defcendre  de  votre  mprême  dignité  de  Légiflateurs  , 
pour  entrer  dans  la  carrière  fubalterne  où  l’on  eftaie  de 
vous  entraîner  , il  ne  faudroit  que  vous  faire  envifager 
l’immenftté  de  ce  s détails  , leur  maffe  énorme  fe  préfen- 
tant  confufément  à mon  efprit , femble  paralyfer  ma 
langue  , parce  que  je  fens  que  lr  patience  la  plus  robufte 
de  cette  Aftemblée  ne  pourroit  feulement  en  foutenir  la 
faftidieufe  nomenclature  fans  éprouver  les  angoifes  du 
plus  mortel  ennui. 

Que  feroit-ce  donc  des  interminables  débats  auxquels 
donneroient  lieu  les  divifions  ôc  fubdivifions  dont  chacun 
de  ces  détails  eft fufceptible  , ôc  auxquelles,  certes,  aucun 
n’échapperoit  ici  ? & le  tardif  réfultat  de  tant  de  tour- 
mens , ieroit , d’un  côté , la  perte  du  temps  ôc  le  retard 
d’une  multitude  d’autres  affaires j de  l’autre  côté  , le  mé- 
contentement de  l’Armée.  Et  c’eft  ainfî  qu’011  vous  con- 
duiroit  à l’époque  des  plus  funeftes  efpérances , ti  toute- 
fois il  y en  a encore. 
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lî  n’en  eft  pas  , Meilleurs , de  1 organifatîon  d’une 
Armée  comme  de  1 organifatîon  des  Afiemblées  que  vous 
avez  décrétées,  & des  Tribunaux  que  vous  allez  décré- 
ter : comment  peut-on  les  confondre  ? ici  tout  eft  limple, 
là  tout  eft  compliqué  à l’infini.  Les  Allemblées  & les 
Tribunaux  font  des  puiftances  morales  ; tandis  qu’une 
Armée  eft  une  puiftance  phyfique  , une  efpèce  de  mécha- 
nifme  dont  les  relforts  ne  peuvent  ( parce  qu’ils  ne  le  doi- 
vent } agir  qu’au  gré  des  Loix , & par  la  main  de  celui 
auquel  la  Nation  en  a confié  le  dépôt. 

Or,  pour  combiner  un  méchanifme  où  aucune  partie 
ne  jure  avec  l’autre , où  , au  contraire , toutes  les  parties 
fe  correfpondent , tendent  toutes  à la  même  fin , & har- 
monifent  en  accord  parfait , il  faut  une  feule  conception , 
qui  peut  bien  s’entourer  de  confeils , recueillir  des  lu- 
mières , écouter,  pefer  des  obfervations , mais  elle  feule 
doit  choifir,  placer,  organifer. 

Ne  doutons  point.  Meilleurs  , que  ce  ne  foit  la  quan- 
tité d’ouvriers  employés  , jufqu’à  préfent , qui  eft  la  vraie 
caufe  des  différentes  défeéhiofités  des  diverfes  organifa- 
tions  qu’a  fubi  notre  malheureufe  Armée.  Que  pouvoit-il 
réfulter  de  l’entreprife  d’une  machine  où  chacun  étoit  ja- 
loux de  mettre  la  main  , de  placer  fa  pièce , de  faire 
faillir  fa  petite  idée , & où  il  falloit  que  chacun  admît 
celle  de  fon  voifin  pour  faire  recevoir  la  fienne  ? 

On  vous  a propofé  , Meilleurs  , des  Décrets  qui  au- 
roient  confacré  la  plus  vicieufe  organifatîon , fi  vous  les 
eufiiez  acceptés  • au  lieu  qu’en  vous  bornant  de  décréter 
le  nombre  d’hommes  dont  devra  être  compofée  l’Armée  , 
vous  n’avez  pas  à craindre  qu’un  Miniftre  fubftitue  des 
Colonels  à des  Soldats,  puifque,  pour  faire  un  Colonel 
de  plus  qu’il  neferoit  néceftaire,  il  faudroit  qu’il  réformât 
une  grande  quantité  de  Soldats  , afin  de  fe  retrouver 
dans  la  finance , & qu’il  ne  pourroit  pas  répéter  fouvent 
ce  petit  jeu  fans  compromettre  fa  refponfabilité. 

Je  fais , par  exemple , que  3e  projet  du  Miniftre , qui , 
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pour  le  dire  en  paiTanr , me  paroît  à moi  un  cheRdWivre* 
eft  de  conferver  le  plus  de  Soldats  8c  le  moins  de  Co- 
lonels pofiible  , 8c  qu’il  déroge , en  cela  , 8c  en  bien 
autres  chofes  3 à l’ancienne  politique  miniftérielle  , qui 
confiftoit  à fe  ménager  beaucoup  de  Régimens  à donner 
Si  donc  vous  aviez  accepté  certains  Décrets  qui  vous  ont 
été  propofés  5 vous  anéantiriez  cet  excellent  projet. 

Mais , comme  fi  un  plan  , pour  être  bon  , devoit  s’a£ 
fortir  aux  combinailons  perfonneiles  dont  nous  avons  tant 
foufFert,  le  reproche  principal  que  l’on  fait  au  plan  de 
M.  de  la  Tour  du  Pin , part  positivement  du  principe  qui  me, 
le  rend  plus  eftimableg  je  veux  dire  , en  ce  qu’il  porte 
les  Régimens  d’infanterie  a trois  bataiilofts , 8c  les  Régi- 
mens de  Cavalerie  à cinq  efcadrons. 

Je  n’èntrerai  ici  dans  quelques  grands  détails  que  pour 
défendre  un  plan  attaqué  que  je  trouve  parfait , & que  je 
défi  rerois  fauver  de  la  mutilation  que  pourroit  lui  faire 
éprouver  l’intérêt  perticulier , au  grand  préjudice  de  l’in- 
térêt général. 

J’ai  dit  que  le  projet  de  M.  de  la  Tour  du  Pin  étolt 
de  porter  l’Infanterie  à trois  bataillons , 8c  la  Cavalerie  à 
cinq  efcadrons  ; & je  vous  obferverai , à ce  fujet , que 
tout  ce  qu’on  peut  alléguer  en  faveur  de  l’organifarion  eu 
trois  pour  l’Infanterie , eft  applicable  à lorganifanon  en 
cinq  pour  la  Cavalerie  , vu  que  le  cinquième  efcadrou 
feroit,  pour  la  Cavalerie,  ce  que  le  troifième  bataillon 
feroit  pour  l’Infanterie,  l’agent  réparateur  , l’école  ,.le 
dépôt,  le  magafin  , l’ouvrier,  la  reffource  inépuifable  des 
deux  bataillons  8c  des  quatre  efcadrons  en  activité. 

Les  jeunes  Recrues  élevées,  dreffées,  exercées  par  les 
Vétérans,  placés  à ce  troifième  bataillon  * tous  les  Ou- 
vriers du  Régiment  attachés  à ce  troifième  bataillon  j ce 
troifième  bataillon  chargé  du  recrutement , des  magafins* 
de  la  confeéfion  des  effets  de  grande  8c  petite  montures* 
de  la  garde  des  femmes  8c  des  enfans , de  l’hopitai  régi- 
mentaire , des  convalefcens , lorfque  les  deux  bataillons 
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irront  à la  guerre,  à une  expédition,  à un  campements 
tous  ces  avantages  font  une  décharge  d’embarras  , de 
foins  & de  foucis  qui  ne  peuvent  être  méconnus  que  par 
ceux  qui  n’ont  jamais  éprouvé  combien  l’application  à ces 
détails  nuit  à l’efprit  qu’on  doit  porter  à la  guerre. 

Au  moyen  de  ce  troifième  bataillon  Sc  de  ce  cinquième 
efcadron  , les  Régimens , toujours  complétés  en  Officiers 
Sc  en  Soldats , en  Cavaliers  Sc  en  chevaux  tout  dreffiés  , 
ne  feront  plus  expofés  à fe  voir  renvoyés  fur  les  derrières 
pour  fe  refaire  , Sc  nos  Armées  relieront  complètes  ; les 
Regimens  pourront  tenir  la  campagne  tant  qu’il  fe  trou- 
vera des  hommes  dans  le  Royaume. 

Je  conviens  que  fi  l’état  de  nos  finances  le  permettoit , 
il  feroit  infiniment  préférable  de  donner  a chaque  Régi- 
ment un  troifième  bataillon  de  nouvelle  levée  j mais 
cela  n’étant  point , il  faut  tranfiger  avec  la  réforme  Sc 
l'incorporation. 

Porter  la  réforme  fur  les  foldats , afin  de  conierver  le 
même  nombre  de  Régimens  que  nous  avons  aéluelle- 
ment , feroit  faire  deux  maux  à-la-fois  le  premier  né- 
gatif/ le  fécond  pofitif.  Ce  feroit , d’une  part , manquer 
l’occafion  d’organifer  l’Armée  en  trois  Sc  en  cinq  fans  frais 
quelconque  ; de  l’autre  part , ce  feroit  réduire  les  Régi- 
mens à une  telle  foibleffie,  .qu’ils  ne  pourroient  jamais 
manœuvrer  en  deux  & en  quatre,  Sc  par  conféquent , ce 
feroit  leur  faire  perdre  toute  inftruécion  de  ligne , toute 
idée  de  ta&ique  de  guerre. 

Quant  au  mécontentement  qu’on  préfume  que  1 incor- 
poration répandroit  dans  l’Armée  , les  murmures  quelle 
y exciteroit , abftradion  faite  du  fentiment  pénible  & ho- 
norable qu’éprouvent  des  amis  en  fe  féparant , ce  n’efi: 
pas  la  première  fois  qu’on  fe  trompe  fur  1 efpnt  qui  anime 
l’Armée.  J'ai  quelquefois  eu  l’honneur  de  fervir  avec  cies 
François,  même  den  commander,  Sc  j’ai  remarqué  que, 
prompts  à faifir  l’intention  Sc  le  but , ils  fe  foumettoient 
gaiment  à l’impérieufe  loi  de  la  néceffité  3 Sc  alloient  au- 


devant  du  bien  de  la  chofe  publique;  j’en  conclus  que 
la  prétendue  difficulté  de  conduire  les  Officier*  8c  Soldat^ 
François , ne  provenoit  que  de  l’ignorance  8c  de  l’égoïfme 
des  novateurs  8c  de  leurs  adeptes , 8c  fur-tout  de  l’abfur- 
dité  de  ces  fyftêmes  où  l’orgueil  d’un  Chef  perfonnel 
fappoit  les  heureux  préjugés  qui  donnent  de  l’énergie  à la 
Nation , 8c  où  il  étoit  de  principe  de  punir  comme  in- 
difcipline  la  réaétion  de  l’eftime  que  l’homme  d’honneur 
fe  doit  à lui-même. 

En  effet , Meffieurs  , d’où  partiroient  8c  ce  mécontem 
tement  8c  ces  murmures  ? L’opération  projetée  eft  bonne; 
8c  l’Armée  ignore-t-elle  que  , fi  depuis  des  fiècles  le  Pou- 
voir arbitraire  n’opéroit  que  d’après  des  confédérations 
individuelles , 8c  que  fi  les  débauches  multipliées  de  ce 
Pouvoir  ont  ruiné  le  corps  focial , les  Repréfentans  de  la 
Nation , chargés  de  régénérer  ce  corps  délabré , ne  doi- 
vent 8c  ne  peuvent  envifager  que  l’enfemble  , fans  autre 
côrffidération  que  l’intérêt  commun  ? D’ailleurs , que  per- 
dront les  Officiers  particuliers  8c  les  Soldats?  rien  : loin 
de  perdre  5 tous  y gagneront  ; augmentation  d’appointe- 
mens  8c  de  folde  pour  tous  les  grades , 8c  un  Officier 
fupéricur  de  plus  tiré  de  leur  fein  , le  Commandant  du 
troifième  bataillon.  Si  l’un  perd  un  rang  , un  autre  le 
gagne;  point  de  perdant  qu’il  ne  fe  trouve  un  gagnant  à 
côté  de  lui  ; 8c  le  troifième  bataillon  donnant  une  chance 
.d’avancement  de  plus , tout  reftc  de  pair. 

Il  ne  pourroit  fe  trouver  de  mécontentement , fondé 
en  motifs  perfonnels  que  parmi  MM.  les  Colonels  qui 
perdroient  le  commandement  de  leurs  Régimens  incor- 
porés, 8c  parmi  les  afpirans  Colonels  : mais  que  faire  fi 
le  plus  grand  bien  le  veut  ainfî  ? les  plaindre , 8c  convenir 
qu’il  eft  fâcheux  de  voir  leur  zèle  8c  leurs  talens  ajournés 
a une  époque  indéfinie. 

Maintenant , Meffieurs , que  je  couche  à une  queftion 
des  plus  arides  de  fa  nature , 8c  qui  veut  être  préparée 
pour  être  bien  entendue,  j’implore  toute  votre  indulgence 
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pour  une  digrefdon  nécefTaire  à l’expofé  de  mon  fujet  y 
& qui  ne  fera  pas  tout-à-fait  indigne  de  l’attention  d’une 
AlTemblée  de  Légiilateurs , pour  lelquels  la  connoiflance 
de  l’efprit  des  didérens  Gouvernemens  doit  être  F étude 
chérie. 

Si  les  pallions  , comme  d’habiles  fophides  , ne  met- 
toient  pas  trop  fouvent  notre  xaifon  dans  leurs  intérêts  » 
je  pourrais  me  clifpenfer  de  remonter  à l’origine  des  pré- 
ventions qu’on  a conçues,.  & que  des  échos  peuvent  vous, 
avoir  rapportées  , contre  les  Régimens  Allemands , dont 
je  vais  parler.  Mais  ces  Régimens  trop  loués  dans  un 
temps , trop  calomniés  dans  un  autre  étant  devenus  une 
pierre  d’achoppement  pour  une  efpèce  de  Militaires  vul- 
gairement déngnés  par  l’épithète  de  Faifeurs je  vais 
prouver  que  les  François  fe  trompent  lorfqu’ils  penfent  & 
prétendent  quç  c’eft  l’exemple  des  Régimens  Allemands 
qui  a corrompu  la  difcipline  Nationale. 

Voici  comment  ce  changement  s’eft  opéré. 

Tout  le  monde  fût  avec  quelle  gloire  le  -feu  Roi  de 
Fruife  a foutenu  une  guerre  de  fept  ans  contre  la  France 
& l’Autriche  réunies.  Tout  le  monde  fait  auili  que  le 
François  eft  (i  avide  de  gloire  , que , faute  du  corps  , il 
em bradé  fon  ombre. 

A la  paix  de  1763  , il  ne  fut  donc  quedion  que  des 
Armées  Prudiennes  3 Ton  exhaltoit  leur  difcipline , leurs 
manœuvres . leur  tenue  5 & ce  Tut  alors  que  naquit  cette 
efpèce  de  Militaires  connus  fous  le  nom  de  Faifeurs 

Ces  Faifeurs  , jaloux  de  porter  leurs  R, égimens  ail 
niveau  des  Régimens  Pruffiens , crurenr  qu’il  leur  fuffî- 
roi-t  d’avoir  obtenu  un  regard  de  Frédéric-le-Grand  , 
pour  être  aimantés  de  ion  génie  , & pour  revenir  en 
France  avec  des  miracles  de  talées  ôc  des  prodiges  de 
découvertes. 

Ifs  firent  donc  fucce Hivernent  le. pèlerinage  de  Berlin  * 
d’où  ils  rapportèrent  9 entre  autres  chofes*  ce  fameux  habit 
Fruiliën  qui  devint  la  robe  de  Nêdits  pour  nos  malheu- 
reux Soldats* 
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Ces  Faifeurs  ( i) , les  moins  philofophes  des  hommes, 
voyant  établie  dans  toute  l’Allemagne  une  fubordination 
fi  bien  graduée  , qu’on  feroit  tenté  de  croire  quelle  eft 
l’ouvrage  de  l’éternel  Géomètre , en  ce  qu’elle  s’étend 
jufque  fur  les  femmes  , fi  infubor donnée  s chez  nous  y 
ces  tètes  fumeufes , dis- je , ne  fe  font  pas  douté  que  cette 
fubordination  provenoit  d’un  fyftême  de  gouvernement 
entièrement  militaire , où  l’homme  qui  fournit  des  che- 
vaux à votre  voiture  a commandé  un  efcadron  *,  où  le 
Confeilîer  a le  grade  de  Lieutenant-Colonel  , le  Cham- 
beîan  celui  de  Général-Major  • où  péefque  tous  les  em- 
plois , dans  le  civil  8c  dans  l'adm migration  , deviennent 
la  récompenfe  des  guerriers  , 8c  où  les  principes  de  i édu- 
cation domeftique  font  les  mêmes  que  ceux  qu’on  pro- 
feffe  dans  les  Armées. 

Incapables  de  pénétrer  jufqu’à  la  fource  de  certe  fubor* 
dination  , d’en  découvrir  les  caufes  cachées  dans  cette 
habitude  d’aéiions  qu’on  appelle  mœurs  , 8c  cette  difpo- 
fitîon  d’efprit  qu’on  nomme  caraélère  , ils  s’en  font  tenus 
a ce  qui  ne  peut  échapper  aux  oreilles  8c  aux  yeux  , à 
moins  d’être  fourd  8c  aveugle. 

Or  , la  rudefife  de  la  langue  Allemande  donnant,  de 
la  roideur  aux  organes  de  la  parole , 8c  partant  de  l’im- 
pératif au  ton,  fur-tout  en  y ajoutant  les  pompeux  jure- 
mens  qui  n’offenfent  perfcnne  , parce  qu’ils  font  aufil 
ufés  qu’ufités , dès  que  lautotité  le  rendoit  un  peu  feu- 
fibls  le  Faifeur  voyoit  Ja  menace  du  defpote  dans  ce 
qui  équivaut  à peine  l'interpellation  chez  nous  y 8c  dans 
1 exadHttide  du  fubalterne  , il  voyoit  la  prompte  obéiffance 
de  i’efclave  effrayé. 


(i)  Je  m’appelle  pas  ainfi  tous  les  Officiers  François  qui  ont 
fait  le  voyage  de  Pruffe,  car  il  en  eft  parmi  eux  qui  méritent 
une  place  très-diftinguée  ; mais  par  cela  même  , ils  nJont  pu 
le  faire  éfouter  fous  le  règne  de  la  folie. 
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Cependant  , comme  il  .eft  néceifaire  que  l’autorité 
prie  fuivant  les  circonflances , 8c  à toutes  les  clalTes, 
& à chacune  dans  les  nuances  convenables  , que  fait- 
elle  cette  autorité  , lorfqu’elle  s’eft  épuifée  en  gros 
mots  avec  les  premières  claffes  ? ou  trouve-t-elle  des 
ternies  pour  les  dernières  ? Elle  n’eO:  pas  embarraffée  , 
Meilleurs , elle  a des  fers  pour  l’Officier  , des  coups  de 
plat  de  fabre  pour  le  Cadet  Gentilhomme,  Ôc  le  bâton 
eft  l’idiome  quelle  parle  au  peuple. 

Le  Faifeur  qui  a vu  tout  cela,  eft  venu  nous  dire 
qu’on  ne  peut  conduire  les  hommes  que  par  la  force  , 8c 
auroit  bien  voulu  nous  perfuader  que  le  bâton  , dans  la 
main  du  Caporal  Allemand , devoit  devenir  le  Légilîateur 
de  la  France  , fous  peine  de  n’avoir  jamais  d’Armée  ; 
fondant  fa  belle  do&rine  fur  ce  que  le  cœur  humain  eft 
par- tout  le  même. 

Sans  doute  que  le  cœur  humain  eft  par-tout  le  même  ^ 
par-tout  il  efl  nui  8c  déterminé  par  la  crainte  8c  l’efpé- 
rance,  enfans  de  la  douleur  8c  du  plaihr-  fentimens  qui 
font  à l’homme  ce  que  les  élémens  font  à la  nature,  ils 
compofent  tout  fon  être  ; mais  ce  cœur  peut  fe  modifier 
à l’infini  par  le  gouvernement  & l’éducation.  Que  faut-il 
faire  craindre  ? que  faut-il  faire  ëfpèrer  ? Ah  ! voilà  un 
fujet  bien  trop  vafte  pour  l’efprit  d’un  Faifeur  ; 8c  ce  que 
le  génie  a créé  avec-  modeftie , un  Faifeur  l’imite  avec 
préemption. 

De  là  ces  imitations  antinationales  , ces  dégradantes 
vexations  dont  vous  avez  été  les  témoins , 8c  qui  ont  ré- 
pandu je  ne  fais  quoi  d’odieux  fur  les.  pauvres  Régimens 
Allemands  , par  la  feule  fimilitude  de  leur  nom  8c  d’un 
peu  de  ce  régime  ^ avec  celui  du  pays  où  les  Faifeurs 
avoient  été  puifer  leurs  barbares  principes. 

Mais  avant  de  prononcer  l’arrêt  de  mort  de  ces  Régi- 
mens  , n’eût-il  pas  fallu  préalablement  prouver  que  la 
France  ne  doit  point  avoir  de  Régimens  Allemands  ? 
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Vous  fentez  bien  , Meilleurs,  que  la  folution  & le  dé" 
vcloppement  de  ce  problème  politique  exigeraient  un 
temps  8c  une  patience  que  je  me  garderai  de  vous  de- 
mander, parce  que  ce  n’eft  pas  à des  hommes  exercés 
à faifir  d’un  coup-d’œil  les  rapports  8c  les  conféquences 
des  principes  les  plus  féconds , qu’on-  doit  fe  croire  obligé 
de  tout  dire. 

Sachant  donc  à qui  je  parle,  je  fupprimeral  les  idées: 
intermédiaires , 8c  ne  m’alfujétirai  point  à une  méthode 
fatiguante. 

Je  vous  dirai , Meilleurs  , que  plufieurs  des  Régimens 
Allemands  font  arrivés  en  France  avec  des  hommes  qui 
ont  illiiilré  vos  armes  ; tels  que  les  Maréchaux  de  Rofén  3 
de  Saxe  , de  LoWendal , Baron  de  Clofen , 8cc. 

Qu’à  la  mort  de  ces  Héros , de  petits  Miniftres , croyant 
qu’il  étoit  d’une  profonde  politique  de  s’attacher  quelques 
petits  Princes  d’Allemagne,  fe  font  fervis  de  ces  Régimens 
comme  d’amorces  pour  ces  grandes  alliances. 

Mais  je  fuis  de  trop  bonne  foi  pour  ne  pas  convenir  qae 
ce  n’eft  plus  dans  cette  politique  qu’on  doit  chercher  des 
foutiens  aux  Régimens  Allemands  ry  que  je  vois  approcher 
le  jour  où  la  France  , fans  Ambafladeurs  au  dehors , £? 
déclarera  l’alliée  de  tous  les  peuples  qui  voudront  de  la 
liberté.  C’efl*  là  le  .nouveau  rôle  qui  lui  convient  ; c’eft 
celui  qu’elle  jouera  y 8c  c’eft  dans  cette  haute  deftinée 
même  que  je  trouve  encore  des  motifs  qui  militent  pour 
la  confervation  des  Régimens  Allemands. 

Voifine  de  la  Hollande,  de  l’Allemagne  , de  la  Savoie  , 
de  l’Italie  8c  de  l’Efpagne , la  France  ne  peut  fe  difpenier 
de  s ’alfurer  des  coureurs  8c  déferteurs  qui  lui  arrivent  de 
ces  diverfes  contrées , 8c  qui , faute  de  fervice  , devien- 
droient  des  vagabonds  dangereux  y 8c  comme  il  n’eft  pis 
de  fa  fagel Te  de  les  recevoir  dans  les  Régimens  Nationaux , 
elle  doit  avoir  un  certain  nombre  de  Régimens  étrangers 
où  ils  puilTent  être  contenus  par  la  difeipline. 

Je  vous  obferverai , à ce  fujet , que  la  loi  obligeais 
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déjà  les  Régîmens  Allemands  d’avoir  un  tiers  de  Nation 
haux  pour  contenir  les  déferteurs  ennemis  j 8c  que  chaque 
déferteur  ennemi,  enrôlé  dans  ces  Régimens  étrangers, 
vaut  trois  hommes  à la  France,  un  homme  en  diminution 
chez  l’ennemi , un  homme  de  plus  chez  vous  , 8c  un 
homme  de  moins  que  vous  enlevez  à votre  agriculture  ; 
total , trois  hommes.  Ce  calcul , qui  a l’air  magique,  eft 
cependant  des  plus  exaRs. 

Sous  ces  deux  rapports  , les  Régimens  Allemands  qui, 
dans  le  nouveau  fyftême , ne  formeront  plus  qu’un  corps 
de  quatre  à cinq  mille  hommes  , 8c  dont  le  cadre  eft  com- 
biné de  façon  à s’élargir  à volonté , pour  en  renfermer 
autant  que  les  occurrences  noiis  confeiileront  d’en  rece- 
voir : fous  ces  deux  rapports , dis-je  , les  Rigimens  Alle- 
mands doivent  être  confervés  \ 8c  fi  nous  les  envifageons 
encore  fous  le  rapport  de  Futilité  dont  ils  nous  feront , 
par  l’ufage  de  la  langue  & leurs  relations  avec  les  pays 
où  la  plus  belle  des  caufes  peut  nous  faire  porter  la  guerre , 
je  préîume  , Meilleurs , que  la  réunion  de  ces  trois  rap- 
ports leur  rendra  votre  jugement  favorable. 

Yiendroit-on  nous  dire  que  quatre  à cinq  mille  hom- 
mes , commandés  par  des  Officiers  qui  feront  dorénavant 
tous  François , pourraient  attenter  à la  liberté  de  vingt- 
flx  millions  d’hommes  ? Cette  alfertion  ferait  une  véri- 
table infulte  • car  , à qui  eflayerait-on  d’infpirer  une 
crainte  femblabie  ? à des  hommes  qui  ont  promulgué  les 
droits  de  l’homme  au  milieu  de  l’appareil  menaçant  du 
defpotifme  * 8c  qui  par  là  , je  Feipère , ont  affranchi 
tout  le  genre-humain. 

Je  conclus  donc , qu’il  n’y  a pas  lieu  à délibérer  fur 
l’organifation  de  l’Armée  , 8c  vous  propofe  le  Décret 

fuivant. 

L’Alïemblée  Nationale  décrète  que  c’eft  au  Pouvoir 
conftituant.  fe'ul  qu’il  appartient  de  ftatuer  , i°.  fur  les 
règles  qui  doivent  être  établies  relativement  à l’emploi 
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des  forces  militaires  dans  1 Intérieur  du  Royaume , 8c  les 
rapports  de  l’Armée  , foit  avec  le  Pouvoir  civil,  foit  avec 
les  Gardes  Nationales. 

i°.  Sur  l’organifation  des  Tribunaux  8c  les  formes  des 
jugemens  militaires. 

3°.  Sur  le  mode  du  recrutement  de  l’Armée  , 8c  fur 
les  moyens' de  l’augmenter  en  temps  de  guerre  , dans  le 
cas  où  le  recrutement  volontaire  ne  fuffiroit  point. 

4°.  Sur  l’admiffion  ou  la  non  admillion  d’étrangers  au 
fervice  de  la  Nation. 

5°.  Sur  les  qualités  exigibles  pour  être  admis  au  pre- 
mier grade  militaire  , 8c  fur  l’ordre  de  l’avancement. 

6°.  Que  c’eft  au  Pouvoir  légifîatif  à déterminer  le  nom- 
bre d’hommes  dont  devra  être  compofée  l’Armée , ainlï 
que  la  fomme  qui  devra  être  affeétée  à l’entretien  de  cette 
Armée  , 8c  même  la  folde  ou  les  appointemens  de  chaque 
grade  , fi  des  circonftances  faiioient  penfer  a une  Législa- 
ture qu’il  efi:  de  fa  fageffe  de  prévenir  ou  de  redreffer 
des  abus. 

Après  avoir  diftingué  ce  qui  appartient  au  Pouvoir  conf- 
tituant,  de  ce  qui , étant  fufceptible  de  variations  , appar- 
tient aulfi  au  Pouvoir  légiflatir , 8c  qui  efi  compris  dans 
l’article  fix  , l’Affemblée  Nationale  décrète , 

i°.  Que  le  Roi  des  François  eft  le  Chef  fuprême  de 
l’Arfriée. 

2°.  Que  le  nombre  des  Régimens  étrangers  aéluelle- 
ment  au  fervice  de  l’Etat , ne  pourra  être  augmenté  que  du 
confentement  de  la  Nation. 

3°.  Qu’excepté  les  Régimens  SuifTes , aucun  étranger 
ne  pourra , à l’avenir , devenir  Officier  daus  aucun  des 
Régimens  de  l’Armée. 

4°.  Que  le  pied  de  paix  des  Troupes  de  ligne  , réglées 
8c  foldées  , de  l’Armée  de  terre  , fera  de  cent  trente-fix  à 
cent  trente  fept  mille  hommes , non  compris  les  Officiers. 

5 °.  Qu’il'  fera  affeété  à l’entretien  de  cette  Armée  , 
une  fomme  de  quatre-vingt-quatre  millions.,  afin  d’aug- 
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menter  la  paye  du  Soldat  de  vingt-huit  deniers  , au  lieu 
de  vingt , comme  l’avoit  propofé  le  Comité  Militaire  Sc 
de  porter  les  appointemens  des  Colonels  à fix  mille  livres  , 
au  lieu  de  quatre  mille , fomme  reconnue  infuffifante  pour 
le  temps  de  préfence  au  Corps  , qui  devra  être  exigé 
d’eux. 

6°.  Que  les  Sous-Officiers  (i)  font  libres  ; que  pour 
obtenir  leur  congé  abfolu  , il  leur  fuffira  de  prévenir  trois 
mois  d’avance  que  leur  intention  eft  de  le  retirer,  Sc 
qu’au  bout  de  ce  teirme , le  congé  abfolu  leur  doit  être 
expédié , s’ils  perfiftent  dans  leur  demande. 

7°.  Qu’après  vingt-cinq  années  de  fervice  , fans  inter- 
ruption , n’importe  dans  quel  Régiment  ou  dans  quel 
grade , tout  Militaire  François  ou  devenu  François  , Sc 
domicilié  de  fait  dans  un  canton  , y jouira  de  toute 
îa  plénitude  des  droits  de  Citoyen  aétif , quand  même  , 
dépourvu  de  propriété,  il  ne  feroit  fujet  à aucune  des 
contributions  exigées  pour  être  éligible  à l’Affiemblée 
Nationale. 

8°.  Que  les  abfences  pour  raifon  de  fervice  ne  pourront 
jamais  préjudicier  au  droit  de  Citoyen  aétif. 

9°.  Que  les  places  d’Adjudans,  de  Porte-drapeau,  de 
Sous-Lieutenans  Sc  Lieutenans  de  Grénadiers  , feront 
exclufivement  données  à ceux  des  Sous-Officiers  qui  au- 
ront manifefté  le  plus  de  zèle  Sc  de  talens  \ & que  leur 
rang , pour  arriver  à tous  les  grades , commencera  a courir 
de  la  date  de  leur  commiffion  de  Sous-Lieutenant , Sc 
celui  pour  la  retraite  Sc  la  décoration , du  jour  de  leur 
entrée  au  fervice. 

io°.  Que  les  autres  emplois  de  Sous-Lieutenans  ne 
pourront  être  donnés  qu’à  des  Citoyens  ou  fils  de  Citoyens 
a&ifs , qui , dans  une  affiemblée  dont  la  forme  fera  dé- 


(i)  C’eft  le  nom  qu3il  convient  de  donner  auxSergens,  qu’on 
appeüoit , jufqu’à  préfent , Bas-Officiers , 
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terminée , auront  fubi  un  examen  fur  les  Loix  conftitu- 
tionnelles  du  Gouvernement  François , fur  les  premiers 
élémens  de  la  Taétique,  fur  la  Fortification  de  cam- 
pagne , fur  la  Difcipline  & l’Adminiftration  régimen- 
taires • ôc  que  tous  les  Citoyens  ôc  fils  de  Citoyens  adifs,' 
Soldats  ôc  autres , qui  n auront  pas  vingt-cinq  ans  paffés  , 
pourront  fe  préfenter  au  concours  , où  le  plus  digne  ob- 
tiendra le  prix. 

ii°.  Que  nul  ne  pourra  être  admis  au  grade  dUîti- 
cier  qu’il  n ait  dix-huit  ans  révolus. 

12°.  Que  nul  Officier  ne  pourra  être  avancé  au  grade 
de  Capitaine  qu’à  fon  tour  d ancienneté , après  avoir  percé 
la  colonne  des  Sous-Lieutenans  ôc  celle  des  Lieutenans.  ^ 

130.  Que  les  deux  tiers  des  emplois  d’Officiers  fupé- 
rieurs  des  Régimens  , ainfi  que  les  deux  tiers  des  grades 
d’Officiers  généraux  , jufqu  a celui  de  Maréchal-de-Camp 
inclufivement  , feront  dorénavant  donnés  à la  pure  an- 
cienneté 3 l’autre  tiers  laiffé  à la  difpofition  du  Roi , afin 
d’entretenir  l’émulation  , avec  la  claufe  que  nul  ne  pourra 
être  promu  à un  grade  fupérieur  , qu  il  n ait  occupe , au 
moins  peudant  deux  ans  , le  grade  immédiatement  infé- 
rieur 

14°.  Que  la  propriété  des  Régimens  ôc  la  vénalité  de 
tous  emplois  militaires  font  fupprimées. 

1 5 °.  Que  toutes  les  charges  , telles  que  Colonel-général , 
Meftre-de-Camp-général , CommifTaire-general  , ôc  au- 
tres charges  femblables  , imaginées  par  la  fifcalite  ôc  ache- 
tées par  l’ambition  , font  fupprimées. 

1 6°.  Qu’il  n’y  aura  plus  ni  corps  ni  Régimens  privilé- 
giés 5 ne  confidérant  pas  comme  telle  la  Maifon  du  Roi. 

17°.  Que  tous  les  ans,  le  14  Juillet,  tous  les  Régi- 
mens de  l’Armée,  fous  les  armes  , en  grande  parade  , 
drapeaux  ôc  étendards  déployés  , renouvelleront  leur  fer- 
ment de  fidélité  à la  Nation  , à la  Loi  Ôc  au  Roi. 

180.  Que  M.  le  Préfident  fe  retirera  par  devers  le  Roi 
pour  préfenter  à fon  acceptation  les  articles  mentionnés 
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«-delTus , & qu’il  fuppliera  Sa  Majefté  de  vouloir  bien 
soccuper  mceffamment  de  la  nouvelle  erganifariou  de 
1 Armee , qu  elle  aura  déterminée  dans  fa  faeefle. 

Au  furplüs , l’Affemblée  Nationale  décrète,  i°.  que 
le  Comité  Militaire  fe  raccordera  avec  le  Comité  de 
Conititution  pour  lui  préfenter,  fous  le  plus  court  délai , 
tm  projet  de  Loi  pour  le  recrutement  volontaire.  20.  Un 
projet  pour  augmenter  l’Armée  dans  le  cas  où  le  réan- 
iment volontaire -ne  fuffiroit  pas.  3°  L’orgamfation  des 
I normaux  auxquels  tout  Militaire  pourra  en  appeler  s’il 
fe  croyoït  léfé  dans  fes  droits  ou  attaqué  dans  fon  hon- 
neur par  quelqu’un  de  fes  Supérieurs  , en  tout  ce  qui  ne 
concerne  que  le  fef vice,  lefquels  Tribunaux  pourront  feuls 
defhtuer  un  Militaire  de  fon  emploi,  en  vertu  du  pou- 
voir dont  1 Alfemblée  Nationale  les  aura  inveftis,  ôc  en 
jugeant  conformément  aux  Ordonnances  purement  mili- 
taires, ^émanées  du  Roi.  40.  La  formule  du  ferment  mili- 
tan'e.  5 . Le  Code  des  délits  & peines  militaires.  6°.  L’or- 
gamfation des  affembl ées  qui  devront  examiner  les  Can- 
didats aux  emplois  de  Sous-Lieutenans , & le  plan  de 
1 ouvrage  élémentaire  fur  lequel  ils  feront  examines. 

Le  Com  ité  Militaire  préfemera  également  à l’ A Semblée 
JNationa le  leftimarion  du  dédommagement  dont  pafoî- 
tront  fufceptibles  MM.  les  Colonels  propriétaires  des  Ré- 
giniens  étiangers  qui  auront  été  dépofledés  de  leur  pro- 
priété. r 
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t Nota.  Si  le  mot  incorporation  effraye  , ce  n’eft  que  parce  qu’ff 
revaille  des  fouvenirs  d’injuftices  , d’oppreffions  , de  duretés  ; 
mais  , grâces  au  Ciel  , ces  temps  ne  font  plus  , & les  cèdres  du 
LiDan  ont  difparu.  Les  operations  fe  calculent  maintenant  fur  une 
autre  ecîielle.  Le  méchant  , condamné  à l’exercice  de  quelques 
vertus  , peut  bien  ne  faire  que  finger  & la  juftice  & la  bonté;  fon 
cœur  , de  marbre  ou  d airain  , peut  bien  fe  défefpérer  fous  les 
traits  affaffins  de  fes  vices  concentrés;  mais  la  crainte  commande  J 
il  faut  obéir  à la  Loi, 
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Que  reftera-tMÎ  d’effrayant  à l’incorporation , quand  dn  ne  la 
féparera  plus  des  douceurs  qui  peuvent  & doivent  raccompagner? 
L’excédent  de  Soldats  fera  fort  aife  de  paffer  fix  mois , un  an  & 
plus , dans  fes  foyers  , avec  la  moitié  de  la  folde  ; & l’excédent 
d’Officiers  qui  paroît  inquiéter  , eft , à mes  yeux  , une  fource  de 
tant  d'agrémens , qu’il  laiffera  de  longs  regrets  quand  il  fe  trou- 
vera abforbé  par  les  remplacemens.  Voici  comment  je  le  conçois  : 
ce  que  je  dirai  d’un  grade  convient  à tous. 

Suppofons  un  excédent  de  quatre  Capitaines  par  Régiment  ; 
en  attendant  la  vacance  de  quatre  compagnies,  il  pourroit  fe  faire, 
à tous  les  momens  de  l’année , des  arrangera ens  entre  des  Capi- 
taines furnuméraires  & des  Capitaines  en  aftivité , par  lefquels 
les  uns  viendroient  remplacer  momentanément  les  autres. 

Par  exemple  , file  Capitaine  a defiroit  s’abfenter  ou  prolonger 
fon  femeftre , il  s’arrangeroit  avec  le  Capitaine  e pour  le  rem- 
placer l’efpace  de  temps  , & fous  les  claufes  dont  ils  feroient  con- 
venus enfembls. 

La  condition  la  plus  naturelle  feroit  qu’ils  fe  partageaffent  la 
malle  commune  de  leurs  appointemens  , vu  que  les  Officiers  fur- 
numeraires  , de  même  que  les  Soldats  doivent  être  payés  de  la 
moitié  de  leurs  appointemens  ou  folde , par  le  Quartier-Maître 
du  Régiment  , comme  s’ils  étoient  préfens  , & ce , fur  leur  fim- 
p,e  reçu  legaiifé  en  forme  de  certificat  de  vie  , par  la  Municipalité 
du  lieu  de  leur  domicile  ; & que  , fous  aucun  prétexte  nulle  au- 
torité militaire  ne  pourroit  s’oppofer  à ces  mutations  paffagères  & 
conventionnelles  , à moins  que  le  Régiment  n’y  découvrît  un 
abus  & ne  réclamât  contre. 

, <3U’°n  ne  Yenne  Pas  me  dire  clue  ,a  difcipline  & l’inftrufHon 
fouftriroient  de  ces  mutations  ; terreurs  de  l’ancien  charlatanifme 
que  ca  : ce  qui  eft  vraiment  de  l’eflfence  de  notre  métier  ne  s’ou- 
blie  pas  l!  vite,  & ce  qui  a corrompu  cette  effence  n’eft  bon  qu’à 
e re  oublie.  Plut  a Dieu  que  ce  qu’on  y a ajouté  s’effaçât  de  la 
memone  des  homme? , parce  qu’il  eft  de  la  nature  humaine  de 
prendre  en  avedion  1 Etat  où  le  mal  furabonde  , & n’eft  plus  dans 

metU‘n>Pr0p0)?10n  a™C„ les  avantages  & les  jouiffances  qu’il  pro- 
metLOit,  un  Etat  ou  Ion  avoit  er.tafle  des  tourmens  d’une  fi 
fmguliere  efpece , qu  on  craignoit  de  paffer  pour  un  efprit  cliaqrin 
en  les  détaillant  un  a un  : car  pris  féparément , ils  paroiffoiem  fi 
petits  , que  je  les  comparais  volontiers  aux  infeftes  qu’on  appelle 

ianCte°s1SMarc  t,ques’  & V leS  habitans  des  Zones  brù! 

j ■ ‘ . e,3ui.vi?n*  de  k Pader  dans  les  régions  morales, 

t I deëU  r Juf<lu.au  Çerme  dans  les  cervelles  fumeufes 
de  1106  ci-devant  Faifeurt  privilégiés. 

Que  les  nouvelles  Ordonnances  émanent  du  bon  Cens , qu’elles 
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foient  juftes  , & je  réponds  de  tout.  Mon  expérience  n'elt 
pas  une  chimère  de  mon  ame  : non  , non , ceux  qui  prétendent 
qu’on  veut  un  meilleur  fort  , qu’on  veut  le  falut  de  la  chofe 
publique  , mais  qu’on  ne  veut  cela  que  pour  foi-même  ; qu’on  elt 
fi  perfonnel  de  cara&ère  & fi  aveugle  d’efprit , qu’on  fe  refufera 
jufqu  aux  facrifices  idéals  , ceux-là  , ou  calomnient  le  Militaire 
Çrançois , ou  ne  le  connoiffent  point  ; ce  n’eft  qu’en  eux-mêmes 
qu’ils  trouvent  cette  incohérence  entre  le  defir  & la  volonté  : ce 
modèle  n’eft  que  leur  image , c’eft  leur  fecret , & non  celui  des 
autres  , qu’ils  nous  révèlent. 


